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OU[U)lJES SOUVEN rqs 

DE 

LA VIE LORIENTAISE DE 1940 À 1945 

Par> le Vice Arrrir>al (2ème S) Louis LE PUTIJ 

de 7, 'Acadérrrie de Narine 

(SUITE et PI N) 

III - U\." POCHE" DE LORIENT 

Le âAborquement al Lié . 

LE débarque;::;:ent allié en Nor manèie, début Juin, ajouta encore à la confu sion 
e xistante .. 

Les allemands, sentant la défaite , sont extrêmement n e rveux et fusils ou mi­
traillettes ont tenda.'1Cë à partir rapidement, d'autant plus que les Forces 
Françaises de l'Intérieur s'attaquent aux lignes de communications et harcèlent 
les g r oupes isolés. 

Bien entendu, il n'est plus question de travail r égulier et nos hommes font ce 
qu'ils peuvent. Beaucoup ne viennent plus et ils ont de bonnes raisons pour 
cela : certains sont dans le maquis, d 'autres n'ont plus de moyens de communi­
cation. Les allemands voudraient faire rechercher les mil~taires absents, mais 
nous ::::-efusons de donner l e urs noms et leurs adresses ; il e st heureux pour nous , 
dans ces circonstances , que la Marine allemande ne soit pas d'accord avec l es 
autorités (1), qui réc lament des s anction s . En prévision des évènements, nous 
payons un ~ois d'avance de solde à nos hommes ; le système de paiement par délé­
gation aux familles entre en vigueur . 

Des g r oupes de gendarmes légers, armés , avaien t été organisés pour assurer le 
gardiennage et la protection du matériel de l a Marine dispersé aux quatre coins 
du département du Morbihan . Nous continuons , malg ré la pré sence de ces groupes, 
à Être nous aussi les victimes d e certains é lénents de maquisards , en dépit de 

--------- - --·----·-- -··- ··-- ------

( 1) La Police allemande. 
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notre bonne entente avec d' autre3 ,-'>l6mc nt~~ ( 1) ciui :, 'ont, h(ila" , aucune action 
sur nos spoliate urs ; certains de nos m~t é riels sont, en outre, convoités 
par d·es groupes armée qui échappent au contrôle de la Résistance. Il eût été 
navrant de se l.lattre entre Français dans de telles circonstances et le Comman- · 
dant Mailloux donna des ordres pour essayer n ' évi ter toute effusion de sang. 

, , ,~ )) 
Le 5 juillet, notre Quartier général de LANGUIDIC est assailli par une trentaine 
d'hommes armés qui ne sont pas tous f rançÎis. La bagarre est évitée de justesse 
-je me mêle aux assaillants- ; le chef du groupe, français, comprend notre 
miss ion et veut arrêter ses hommes, mai s il n'est pas suivi par sa troupe qui 
s'en va en emportant des vivres et du matériel ~ automobiles). Les aliemands 
sont furieux, d'une part parce que nous ne les prévenons que le lendemain de 
notre mésaventure, d'autre part parce qu'il n'y a pas eu de bataille sanglante 
entre les deux parties ; effectuant donc à leur tour, le 6 juj_llet, une descente 
en force dans notre cantonnement, ils "décident" que LANGUIDIC est un petit 
Arsenal et que nous sommes les complices des assaillants de la veille. 

N ol;I.À (/,J[f;(}~ -Ui\~ · -ii:,A 1~~ eut~ J; ,lM') ~ <1.AJ,..l) _ J-- ~ fi: dw.t~ 
· s si dans l'après-midi du même jour, le lieutenant de vaisseauq afiemand Ju. if~ 

M-lt~~ me fait-il dire par Fauchard de nous rendre tous deux aussitôt à 
l ~Th1 l~ Ajor al lemand (2). Nous sommes reçus par le Capitaine de Corvette 
West , -hall qui, en armes et sans mot dire, nous fait monter dans une automobile 
c ~N~ uite par un chauffeur armé. On nous conduit à HENNEBONT, à la Feld Gendar-

ie : nous étions arrêtés. 

i n.Ei-P.'Ti:.::SŒ~"T , nous trouvâmes quatre genëarmes légers arrêtés, eux aussi, le matin 
:.:ê,ne: , à. LANGUIDIC . Interrogés le soir môme pendant plusieurs heures, nous res­
tâmes jusqu'au lendemain après-mid i s~ns boirc ni mange r ; on nous empêcha de 
dormir. Conduits ensuite à VANNES, nous devions re s t e r douze jours à la Mai son 
d'arrêt de cette ville. 

(1 ) Sur la demande du chef F .F.I. du Mo r bihan, nous fîme s a rr~tf'r 1:>ar nos gen­
darmes maritime s des F.F.I. réguliers qui s'ftaient r endus coupables de pillages 
de fermes. Ces prisonniers furent incarcérés, bien entendu, dans les locaux de 
la G€ndarmerie maritime. Une partie de nos braves gendarmes , qui ne comprenaient 
rien à cette s ituation, partirent un beau soir dans la nature avec leurs pri­
sonn iers. Leur étonnement fut grand lorsqu 'ils virent le lieutenant de vaisseau 
Flament en conversation amicale, dans l e maquis, avec le chef F.F.I. qui avait 
demandé l'arrestation des coupables. 

(~) .:-:ous no us trouvions, à c e momen t, dèns les bureaux de l'Etat- Major français, 
installés à la Gendarmerie maritime èe LOi\ IENT. C'était ma septième arrestation 
mais, les fois précédentes, j'avais toujours réussi à me mettre en uniforme avant 
d'être arrêté et la libération était, en génér al, assez rapide. 
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Pe ndan t c,·: temps , l e conm1-:1.nd .:.mt HAJLLOUX es:, .:1y:.1 .i. t de con naî trc l es mo tifs de 
notre arres tation et multip li a it: l e~~ <'Vim<1 rchc,; pour n o u s f aire libér e r. Ce tte 
arre statio n, dont l' o rig i ne é tai t. l e gén é ral c o mmandan t la r égion d e l'Ouest 
et non la Marine allemande , é tait du e , à mo n sens , à notre a c tion constante 
c o ntre l'occupant et non ù un fait bic n 1 ù é t enni né ; l' affaire d e LANGUIDIC ap­
porta la goutte qui tft d éborder l e v a s e . Nous sentio n s bien que la prudence 
dont nous entourions nos faits e t ges t e s dcptris .qu e l e s allemands, se jugeant 
perdu~, multipliaient les exécutions (c' e st-à-di re d epuis 19 43) ne leur avait 
pas pcnni s de trouve r une f a ille · dan s notr e c omportement. En fait, nous fümes 
rel â chés, Pauchard et moi, l e 19 juille t au soir (1), d ans une situation peu 
b rill a nte d u poin t d e v u e de l ' hygi è n c e t de l a :;an t é ( 2 ). 

Quand nous rejoignime s, aprè s deux jours d e r epos à VANNES o ù n o us fümes a g réable­
ment accueilllis par nos camarade s (CV DE RODELLEC DU PORTZIC, chef du S.L.O,M.) 
le Quarti e r géné ral de LANGUIDI C , c e f u t p our appr endre que le che f d'arrondisse­
ment n e q uittait p lus LORIENT en r aison de l 'aggravat ion de l a s ituation g énérale. 

La r éac tio~ de l' Eche l on de PARIS du secré t ariat d ' Eta t à _ l a Marine , à l a n o u­
v e lle de n o tre arresta t i on , fut assez c urieuse : l ' Etat- !•1ajor de LORIENT é tait 
d i ssous c ow:me n e r épo ndant p lus à son objet et à l .:1 confiance des occ upants , ses 
membr es é t aient dispersés d ans d 'aut r es s e r v ices , et , pour ma part , je me retrou­
vais à n o u veau en congé . Ces dé c is i ons, da t ées du 25 juillet 1944 , n e nou s p ar­
v i nrent que le 30 j u i llet : les T,lli.és se tro u vaient alors aux envi r ons de RENNES 
et le Commandant Maillou x clé c i<:i.:1 de ne pas c x~cute~~ l'orè.re, notre présence, 
:~êrr.e symboJ .i. -.~uc, d I. .. ORIEN'l' é tant ut.i.l. (.• .J l a ~,;. -,t(:c t.i 0 I! ë1-: J1utrimoinc à e l a Marine . 

Cette p r ésence effective à LORIENT devait êtr e d.e courte durée , puisque , le 
3 août, dans l a soirée , l e chef d ' arrondisseme n t reçut des a llemar.ds l'ord re 
J ' c' v.:·,cu c.' r 1:::,, ville et fu·-- pn~venu qu 'ap r ès le ~ âoù t: , /; vi nr;· t e t ur,e heure s , 
t o ut :nilit.ë..ire f ra~çai s s•y trouvant. encore ser ait i.. ntéq r•i è.ans l e s F'orces all:2-
:,. , n,:c ::, et tra ité comn,c t e l . No us dt'!EJl"' nageârncs donc e n h a.t ;., t o 1Jt ce ~ui pouva i t 
étr,; emporté et c ela sans trop àe difficult~s ; l'Etat-l•'.ajor s'installa à. CAUDAN, 
3:..rprL!S des pompi ers de la Marine e t d es gendar.E<:::s l égers . 

Avent: de ql.À i tter la ville , le cormnandant Mai_llou.x adressa une l e tt r e à 1 'Amir al 
a.ll er:-,and ot.:. il disait en subs tanc e : ''E'n. qu/ttant LORJi:,"N'? o:i' j e· r.e pourrai pLics 
exercer au.::nme su:r>V.Ji Uance , je noie l e bon é t at des instalLations portuaires ; 
7,es Fr cmçais . épr ouver aient wi vif r e ssentiment si ces instaLiations étaien t s a­
bottes par Les alLemand.s, en violat1:on de Z 'article 55 de l.o. Convention de Lo. 
l:"œje , aî,ç y,s que ce sabotage s e1'a1'..t sœ1s expZicat i.on aèr.ri ssible é tant donné la 
::;ituation -:z~litaire a.ctueUe . " · 

Cet a verti ssement, qui peut parai tre ~ué ri l , se .. ~ l e avo ir pro duit s on effet ; il 
~ut renouvelé p lus tard {3) et l es allemill!ds nous assurérent a l o rs q~ 'il n'y 
a urai~ pas, de l e u r fai t, de desl.ructions d<è! cet o r d re . En déif initivc , cette p r o ­
::-:es s e f ut t enu e et n o u s sor t î mes à la Li bération (4 ) les tonnes d'explos i f s 
logées dans l es quais , les jetées et dc.'s divers o uvrag 12s , ta.nt àu port militaire 
que des l 'ort:s de pê c he et de commerce ; e7-&<J0 r,01n1,-:dcm t, r-'; rr;o,, av/ s , causer deE 
de .. st1->uction.s telles que 1.,0 .Rl)·.,1A'1:_, /!.éJ,·i r1[?du1:t .:-1 r?:1 <.:e 1:.t].rt-ds par ::: ~l .;n~s> n 'a7.,1y iai t 
nus 'en re ~ever (5 ) . 

·---- - ···- ·····-··----- - ·- --·---- - - - ------ · 

(1) LE:s a -1tres 
1 

riso:1niers f urent li i:.:-, r ~s au ,,si tô t:. apr è s nous , l'ava nce d es alliés 

in t e: r disant l e dép a r t vers l ' Al l crrJi.1 ,; ne . 

(2) A V~S, l es hôtels r e f usè r ent lie nous r e c evo ir . 

(3) Au moment de l'investisseme n t de LORIENT . 

( 4) Ave c le con c ours de p ri sonn ier s allemands et sou~; la r esronsahili t é per sonnelle 
de l 'Ingénieur qui a vait effectu r> l e> rnJ.naq c . 

• r cnt oa~ 1~ m~rnc heureuse fortune . ( 5) Les a utr e s :ç:or t.s , BREST p ar <=xemp!t: , r, eu~ : • .. ~ '-'-
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Lü "l 'ochc '' cle LOJ,:I J.:: NT es t. vir t. u L: ll vr1u1t c on::_; ti tu0:c . L ' Etat-Major français, instal­
l é au poste-vigie de CAUDAN, es t e n deho rs ; tous l e s marins, qendarmes séden­
taires et l 2gers, tous le s surve illa1~ts militaires et les pompiers, tous les 
ouvriers de l'Arsenal, s~t aus si à l'extérieur de la poche, disséminés dans 
l'ensemble du département du Morb ihan et dans les départements voisins. 

L'Etat-Ma jor réq ional d e l a Ré s.i:.:; tancc v o udrait nous vo i r entrer en action 
contre les allemand s . Le chef d 'arro n d isseme nt fait v a loir, à juste titre à mon 
sens, que n o us so:nmcs trop ma l a r més et, :!:)ar aille ur s , qu'il ne convient pas que 
nu s hommes combattent tout d e suite en uniforme ; ceux qui d é sireraient le 
faire le pourront, mais devront le faire dans l e s rang s des F.F.I. Accord est 
donné sur cette position par l e représentant du g énéral Koenig (1). Nous allons, 
l'officier des équipages mécanicien Héla et moi, à HENNEBONT - non sans diffi­
cultés, d'ailleurs- faire estamp iller par le délégué rég iona l àe la Résistance 
des brassards F.F.I. que nous délfvrerons à nos howncs. 

La situation militaire est confuse. Nous savo ns que les américains approchent; 
le 5 août, ils passent GUEMENE-SUR-SCORFF, faisant route au Nord-Ouest; le 6, 
nous appreno ns q u'ils s o nt à VANNES. Le lieutenant de vaisseau Ballet (2) prend 
contact avec 10 g énéral Wood, commandant la quatri è me division blindée améri­
cai n e, et reto urn e p ré ci p i t amment à CAUDAN, porteur a ' ,;n u 1 t ima t nm a d ressé à 
l ' amiral allema nd d e LOR I ENT et que l a Marine f rança i se est charçée de transmettre 
à son destinatnire (3 1 . 

V-1NNi.'.S, 1'i upu;=; ,:.. , 6t h, 1944 

7'c: : l1 ½.:1 .~ 1..ir:i:t'a:. in :7 .. rir:1n, z:; Ù :., :7 Llzt~ /:t10 c-:? J1(l7 of .. ~/).1:'~--:-_., _,\ 'j 
.S,1h._~·ec ~ _· Sur~.,c~~(-it:3 P ·:· r ~:..?_"7:-~_-r_-i 

.rr ~.:O>. ri .. _. flir, :~ t,-;. :~ u. rren,ier --,,. r- 0 !1[F:itr ·/:1 /]J'l ( ~ •J l {./ " [ ' "l'\?; \ ~ ~t r'i..)_j"> i,)2e,y, 

v..r. t:iA;ss Zo~r; o_-F' ,;t~rr,nan l::1 ~ r; _, I ."=ï 2i :"1i7'2 si: ~·1c u se;1. :i a fla{J 7:,c ."'?:~:::et ;:Tl.: colvJ11'7.s 
:,'h ?· .~- Î7 .... ... }"'," u·.n _} l\l ,-: t~h/ir.~_; t;/1..:.-- tci,_111 . 

0 iioh1evuY'_, i _F LO.ÇTENT ùi surre ndereâ i ntact with c..U _P0.c·C:îities undamaged~ 
;,,_e :n: Z. Z. cee that _r, r1:.sone r.c; a.Y'e s af egua.1•ded and given. transportation to t he 
in:cini t r o ~ .:?~'.1-/!,'E:.; 0Î_fic1: e rs , of co?-œ ae , 1,n:u be aUowed t o carr-µ their persona Z 
effects. 

J e fu.s le ;:,orter à l a c o nr:aissance d es allemands : le liei;_tenan t d e 
vaisseau Ba llet et l' inqénieur d u q~ nie maritime ~iraud rn'a cco~p a ar:a ient dans 
cette :ni s sion. 

( 1) Nous fo r rr.e r ons un !)CU n l us tard, à \ll>JJ!>JES , quatre coi::paqn iE:s de fus iliers-

( 2) Offi c i e r courrier d"' l a Direction dc , s ~:ervices de l ;·, r-- .ar:i.r,r- :d l.itaire eri 
zone ccc;.1pé e ; int.,:o r;, r è te cî'alicrnand . 

( 3 ) !,e ccrnna ndar,t Mailloux avait dfjà. r, ri ~ , le 5 août a ·1 mati.ri, l 'initiative d'en­
voye r l es lieutenants de v aisseau Ba lJet ,-t; Pl a.ment e·L l ' lnqr:niE=u r du Génie 'mari-

. t.. i me Giraud aupr è:s èe 1 ' Ami r n. l al}.em,:wë ,our lu j f a i rc" part-: de } a si t ëlat ion et lui 
d{>montr e r ci ue l a s euJ.e is - · ·,~ éu!it ]a r )<":.1 t-.ion; n. propc s: · ~ s,,s ho:1s o ffices 
, l ., cand i tion :·rue l e:; pc. ne LOHI ENT :1 <' sc:ic~ n t · 1s sabot 

' 
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,,dmis di1ns lJ)R l E:"1', nous ù~ina!1do I1s .1 vc• i r ,;u •: vi ,U lles connaissances, l'amiral 
Mathiaee Pt son Etat-Major. J, 'entre v ~P 0s t correc te , la lanque employée est, 
cette fo is, le français. !. 1 /IJ11iral noui; fn fo rm,! qu'il n'a µas le commandement 
de la Place et que celui-ci appartien t 'i un ,:_ré né ral de la Wehnnacht -en inspection 
paraît-il- ~ont nous arrivons à joind re le chef d'Etat-Major , un colonel, à ·la 
b ase sous- 1;1arine. Le c:.e_lonel nous re .11ercie et parait en proie à une vive émotion 
en nous disant ; "Nous avo ns l'ordre de résister". Il nous dem;,.nje à garder 
l'ultfmatum, il en parlera à son che f . 

Nous avcris la c e rtitude que les marins allemands sont partisans de la reddition 
tant il leur apparait que la situation est effectivemet désespérée ; ils con­
se rvent l'espoir de faire revenir le Commandement allemand sur sa d é cision pre­
mière. Le chef d'Etat-Major de la Marine allemande me demande où il pourrait 'me 
joindre dans l'éventualité d'un changement de la situation : je lui indique notre 
poste de CAUDAN · (1). Le soir même - 6 août 1944- le lieutenant de vaisseau 
Bernardi, une vieille connaissance lui aussi, m'appelle au téléphone : je lui 
a pprends que le rejet de l'ultimatum a été porté, avec la réserve de l'espoir 
q ue nous avions d'un revirement, A la connaissance des américains ; il en 
exprime sa déception et laisse entendre, bien que p eu affirmatif, que tout 
espoir n'est pas envolé (2). 

Il n'y eu t p as de suite à cette communication. L'investissement de la poche 
de LORIENT fut r é alisé ; le lendemain 7 août , au mat i n , le sièqe commençait . 

PeEdant. ,,otre courte visite J LOR IENT, nous av i o ns nu juqe r du dé sord re qui y 
r é g nait : le moral des h ommes semblait au p lus ba s ; ils é tai ent vautrés partout 
et.. la s t r icte discipline habituelle des tro upes allemandes paraissait s'être 
,? ~~-ar!ouie ; un b orrbardement suJ. la bas<:~, e f f cctu,~ l e 6 anüt vccs 20 heure·s , aurai t 
dfi dans ces conditions provoq uer l'e ~fnnd r ement. 

[',cc,;1s l a r éal ité, ce bornba r dement all a à l ' encor1tre ne nos ('Sf)é rances et l'odeur 
'.5:e la poudre sembla galvaniser ces troupes èémoralisées la D.C.A. réag it vig ou­
r •cu :, '-.'! ment; la résistance allemande :;e raidit. Le r ê ve , uE momen t caressé, d'une 
reQdit i on sans effusion de sang se diss ipa. 

Le 7 août , o n se bat à HENNEBONT o ù le s FFI font me r vei lle ; la parti e basse d e 
la ville est incendiée sans que nos pompiers puissent intervenir, la route étant 
c oupée. A 18 h 30, les chars américains traversent CAUDAN, refoulant une compagnie 
de fan tassins allemands : dans ln l oc;,,lité , la joie est qé n~rale, les drapeaux 
français sortent. 

Les !)lindé s d escendent à trois kilomètres environ dans ~e sud de CAUDAN. La popu­
lation de CAUDAN et nos hommes restent hors des maisons, a p rès le passage des 
char~ , mal g r ~ les exho rtations d e tous les offici e r s : il y a danger à demeurer 
en g roupes sur une place visible de la t our du port de LORIENT. Effectivement, une 
batterie allemande ouvre le feu et nous avon s, rien que parmi nos marins, cinq 
tués et treize blessés : c'est navrant 1 

(1) Fait paradoxal : le t éléphone entre LORIENT et le poste des pompie;rs de 
CAUDAN n'avait p as été coupé . . 

(2) Il m'a é té dit que l a Radio de LONDRES a vai t anno ne~, dè s le lendemain , que 
le:s mar ins allemands de LORIENT P.taient. r>o r t isans de la reétiition. Je ne l'ai 
pas entendu moi-même, mais, si cela es t e xac t, la maladresse était i nsigne. 



Notr e ambulance du Bouë tic z, i.lll no r d d ' ll<,rincbont (c :1 p , ,,; ·: i ,'.; re l i g ne), a d u 
trm;,:1il fr.:1rn.,-;1L;, arn0rjc .1i11:, <' l zi.l.lt';?iand:~ y ~1f 1· _;_ u ~ 11t·; l e chiru}:q icn, l,~ 
médecin en chef ~e la Marine Chabrillat, s e cl é pen,,e sans compter. (Le médec:n 
général B0derer est c hef du Service de Së1 n l:é ). 

Pc·nàant ce 'temps, l • ordre ::;'t: r ~"tübl lt à V.7\NNES , qr.'ir. c ,:1 u capitaine de va .isseau 
Becam, appelé par le Préfet de la Libératio n. A LANGUIDIC, notre c antonnemer, t. 
se maintient, défendu par un ,_;ro upe d e F.F.I. contre u n autre groupe qui voulait 
tout prr.~ndre. 

B1:nnebont b rul e tou.joui:s. D.:1: 1s ld nuit du 7 au 8 aoüt, nouveam: tirs a ll emands 
sur CAUDAN : pas de victimes, à ma c onnaissance. 

Il n'y a pas de front continu et des incursions d'éléments allemands à l'inté rieur 
de nos lignes se produisent. L'une d'elles nous vaut, , l e 8, une déplaisante mésa­
venture : l'Etat-Major est fait prisonnier à CAUDAN, en même temps que le maire de 
ce tte commune et quelques civils, par des russes conduits par un adjudant alle­
ma11d . Arrêtés vers 9 h 30, nous étions revenus à 18 heures à CAUDAN après un court 
s<~jour à LORI ENT où l'intervention de la Marine allemande a été d é termina nte pour 
notre libération. 

A~ retour de LORIENT , nous traversons les lig nes alle mande s et américaines au sud 
de CAUDAN ; le commandant Mailloux d e ~ ~nde un entre tien a u colonel américain . Cet 
c ,1t r c tien , a ucïJel j 'as s i s t e ~ü nsi (]U C Pauchard (également i n terprète d'ang la i.s), 
d ure une h e u r e environ : son but éta it de décider le c ommandant des blindés amé­
ric0 i n s à rén é trer dans LORI ENT où nous avions pu consta ter à nouveau qu'il rég nait 
un b eau d é sordre ; nous prc~ os i o ns de met t re un offi cier français dans chaque 
cja r d e tête a f i n d e g uide r les c o2onncs et de leur f ai r e éviter l es f os s f s ant i ­
~:: r:-:~r s e t. l e s mi nes (nou s venion::; de ser t ir de L(J RI EN1'1 e: 1: nou~; a.'\;ions ~epér é l a 
::-<' \:te ... 1 ~;uivr c) _ No~1s nou!; h \;~ 1r tcn :=_; /1 un .:re fus : le· co l o nel inv oque l e ::1a.::1q1 

.. 1e 

, _: 
1 iLfanteri e ~t se:r~ l e ;1e ra~. c~vo i_r cc::-if i ancc dans l es :-~.? _ I _ (~ui , effe ct.iveT:1e nt., 

r. :.:~ sen t })Z-::; noï:-ibreux d. c et ent~ !" {) i t .. 

-·~) ~:ce 2 a n ,...:.0!1nes ent. d2 L.1\1\JG:J I I) ~C o ll le c a l rne est E:nfi n. ~-?-tabl i - t ous les F .i-... . I .. f ra.-
::crni s e'i t avec nc1s n.o~es - r :_· 1: r ":. de r ::: la.i t ,c,ur l es r é.f1..:. gi ~ ::; à~ HEi-.J!'J'l::BON'.T . 

:-_e!ê: t ir :, ;:.:l l ,2i:1a nùs sur Ci-:\.U D.ll__;! ~; • J,1tcr,si f i e n '.: , et l a pop u lation doit êtr e évacuée : 
,10:::. p o i;ip iL::~s , sous les ord r es t i t •~, o ffi ciers <les éq1.1i1sa,!cs Lus seaux (cor.nnandant la 
coinpa qnic) , rJormand et Creach , lutte nt dancre reusemen t con tre les incendies . Nous 
2nte rrc n s :1os mor ts , l e 9 août, sous l e bombardement. Le soir , 1 .. "s a mé ricains nous 
:111n, .. mc,,n t 1.::: r c .p li de leurs char s au :-Jor-d de CAUDAN : nous s ora.rne:s de nouveau à 
;_ ' i;--;té- .c i. c 1:r de l a zone de co.Tj) 3. t . Le s al l e mands n ,~ a (~pl<1c<::n t p a s leurs ? Osi t i o n s 

1..:~ : :: \ ; -..; onten t.c!:t de faire J. 1.,.;:-; i11c u:r-siori s d.c nuit ù.o..ns C•...: t te z on e (1) : c : est 
.:,:i.r.:~i rp c 1,) 1 l août , vers S 11 0.lJr (ê' S éiu rnati.n, une f o rte p atrouill.c fait sauter le 
r:l ·-:-cher de l ' é,Jl ise àe CAUDAN , c o n s i àér é comme poste d ' observaUon sur LORIENT . 

D,Œs l a. :, c iré e d u 11, le c hef d 'arro ndis seme nt d é cide l 'évacuatio;, complè te de 
C;n;.J a n p ar les militaires ; ell e e st e ffectué e auss i t ôt , avec arme s et baç ages. 
L ' Ft .~i t-Maio r ,_1,~me ure e ncore :;ur p l;, ce le 1 :! :imît. pour v <"if J f ier si t out a bien 0 t:.é 
, ·.],, ,,,~ , c,t .;Uss i pour a i der ,1 :E>O u r s u i v r c l ' 0vacuat i o1, d e• la popu l a tion ci v ile ; 
,. _, ,.,: r -.~p l .: c, ve r s l~> h eu r e s sur L,'\NCU1 DIC . 
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---~~-r ~; l t.: !:: l .i . . ::·1r:. ~: a1::<'.! ricai.~112::..> , dU 11ort.i 1.1·:~ (: (:u ~i ,;;1 . 
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